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MRURS, COUTUNES ET SUPERSTtTIoNS DES INDITENs--RSTES DrS vitEnLEs

ErriltcUtS SUR LA DN£TENP5YCiosE.TAVAUX DES MisSIoNNAiRES

.oTESTANS F. cHiiNE.--CoNTROYEnsf ENTRE LES ANGLICANS ET

LES ANATIAPTISTES, &c.

Biengteloir, 12 mai IS-12.

Il vient d'arriver. non loin de ma demeure, un acciJent qui ne prouve que
troip, mallieurenscment, combicen est actif et prompt le venin moitel de cer-

tains reptiles dans Pfinde. Uin enfant de douze ans s'amusait avec un oiseau.

Celui-ci étant all' se cacher dans un trou,, Penfaiit court pour le rattrapper,
Il met la main dans le trou ; et i l'instant même il se sent saisi d'une dou-

leur .vio!erite. Un 'scrret- l'avait piqué. Sa main rendit beaucoup île sing
et enfia d'une manière étonniante. Quielqies heures après l'enfait était mort.
On creusa la terre tout nutour du trou, et Pon trouva en celIt uin de ces ser-

pens appelés cappelles, dont le venin est mortel. Diepuis quelques temps le
gouvernement local a fi:é une récompense de 2 annas (G sous) pour chnque
reptile tué, ni'ii:porte I quelle espèce il appartienne. Cette mesure est sage,
sans doute, dans des lieux où les serpens sont si communs, et ou tant d ac-

cidens déplorables arrivent par Peffet de leurs morsures. C'est notre petite
colonie de Pondichéry qui a donné cet exemple, eu établissant un régleunent
-eciblable il y a déjà plus d'un an. Le nombre des reptilet veiiteux dé-
t.utits par ce moyen est extraordinaire. Pîlisieurs gens malheureux se sont
faits chaseurs de serpens et vivent de cette industrie.

Cela tend aussi heureusement à dissiper le stupide préjugé de l'imbcilitê
indieine. Ces peuples n'osent pas commuinCment toucher aux animtcux.
múme les plus incommiiodes, les plus desirtcteurs. Les raits peuvent se pro-
meier à loisir dans l'intérieur de leurs biuties: jamais ils n'y sont taclestés.
A moins que quelque ramngrobs, moins pythagoricien que l'indien, ne se

rencontre dns le voisinage. Aussi ne suis-je pas deux minutes dans une de
Jeurs demeures, assistant le mailde oti le moribond, sans être environné de
cs putits lorataires, gi .ircutlent dans toius les -ens avec la dernièrc har-
diesse. Qu'un serpent se montre aux veux de lindien, dans le jardin ou le
champ qu'il cu!tive, rarmeniett il soâgra à le liter : c'est assez dle le faire fuir.
L'adorateur dcs idoles s'empresse de lui ériger ci tonument ut peit tertre.
et va en toute hlc cherciter tilt lait et des fruits qu'il offrira à ce méchant
dieu reptile: afin d'obtenir ses bonnes grèces et d'étr délvrr dc ses morsu-
res. Le 9clirétien lIi-même, aris rien faire dnaussi extravagant, craindra
souvent et croira faire mal d le tuer. -Pontoi ! Piombou ! àa.y ! (ln scr-
pent ! un serpent ! père !) ie criait un jour de toutes sos forces un vieux
bonhomme.--Te-le bien vile, lui répoics je en courant vers lui. Il hésite.
il interroge :-Faut-il le frapper?--Oui, sans doute i frappe et tue.-Mais
faut-il le tuer, répéta mon idiot aven tine sorte d'liéitation, eni agitant molle-
ment un gros laiiilioiu qu'il tenait à la mitain ? d'avais trouvé iune pierre, je la
lance et je coupe en deux le reptile qui fuyait, tindis que mon individu eba-
lui me regardait encore. Il se retourne, et tout surpris de voir Pt nimtaIl déjà
frappé : Oit ! dit il alors. Père, ce serpent cest titi b s plus mîéchans, s'il pi-
qliait, oin ci mourrait ie suite.-Pourquoi donc, lui dis-je, tie pas le tuer d'a-
bord, ainisi que toits ccux que tii rencontres ? Un sourire niais fut toute sa ré-
ponse. Nos chrétiens ::'ont certainement pins la moindre idée île croyance
on la mntempsychose, isi qe jO IIen suis convaincu par bici ls qiies-
tions et les recleeches à ce Cependant on petit dire q:e rette cirame
de tuer un niiimnial qutelcnq. niIe îles plus dangereux, cetii idée quo loi

l e la peine à cliasscr dL la tète de tant Pignorans, que tuer on chien. un

chat, un sarpent, n siige, cI., est titi ncte répréhensible et crimtîtinel, est ui

de. ces misérables restes de l'étoiinan:e iniluence qu'exerça jadis. et quii'excr-
cc encore parmi les tribus idolâtres de l'Inde, le ridicule systèn de la i-
empsy-chose. propagé par les fourbes enseigneenls de Fcugucillcuso et hypo-
cr:te race dcs Biahiies.

Voici un trait caractdristiqie de humeu vindicative de ces peuples. Le
Raj de Nagpour se rencnit à unte féte. acompagné des nobles le P.n cour et
ti colonal (magistrat de police). Celui-ci nvtit recemment été obligé de pli-

sir ti individu qui jtira -de s'en venger et disparut cie la ville. On avait lieu île
penser- qu'il avait tout oublié. Mas net homme, qui n'attendait sans doute
qu'une occasion favornblde Csatifuir sa vengence, la trouva dlans la célé-
bration de la füte. Il retournte i la ville, sapproche dui cortige royal qui clé-
ile, et va droit au cotonal. Te touviens-tu dle moi? lui dit-il, et à l'iinstant
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même il le perce de son sabre. Les pions s'élancent sur lui pour le saisir ;
ruais furieux et brandissant son épée, il en tua deux ou trois avant qu'on
l'eût désarmé.

Maintenant permîentez-rmoi cde vous transmettre quelques détails que je
trouve dans une lettre de Ningpo (Chine) sous la date du 6 février dernier.

Un révérend apôtre, de je ne sais quelle secte du protestantisme a été
installé interprète et magistrat à Ningpo. re-uis quelques années il travail-
lait nvec beaucoup de zèle à la conversion des Chinois dans la cité de Can-
ton. Ses sucs, lui-meme ou un de ses confrères en fait le récit dans un
de ces comptes-rendus, que ces Messieurs rempliseent d'ordinaire de tant de
merveilles: " Quoique nous n'ayons encore à publier aucun fait de conver-
"sion réelle, il est cependant consolant de voir que la lecture de la Jible>

commence,- du moins en apparence, à produire de grands fruits. M\[on
ra onl/ty (maître. dce langéc) lit les saintes Ecritures. J'ai lieu d'espérer qu'il

" recevra dans son coeur la foi qui est en Jésus, et qu'un jour il travaillera
efficacement à la communiquer à ses aveugles compatriotes." Oui, d'est

très bien. Voilà de beaux fruits en expectative, et ils seront tels encore long-
temps. Je suis sûr. que dans dix atîs un autre rapport serait à peu près
conçu dans les riêmes termes. Mais peut-ûtre qu'à Ning.po, à l'ombre sa-
crée du drapeau de la nation réformée, de la religion saintement érangéli-
que de Henri VIIf. d'Elisabethc ou de Wesley, ou de Knox, appuyée com-
me elle le sera de l'autorité magistrale dans la personne de son président, ap-
paraîtra bientôt comme un soleil brillant, répandant les flots de sa lumière f&-
conde dans ces régions de ténèbres. Le révérend magistrat assure ses chern
co-réligionnaires qu'ils peuvent avec une douce et heureuse confiance sa-
luer l'aurore de ce beau jour ! oh ! oui, réjouissez-vous, vous tous, enfans lu
protestantisme, rassemblez-vous dans vos temples ; entonnez in cantique de
joie à Jehovn.car (je ne sais à qui d'entre vous il appartient, mais n'importe)
fn dè vos révérends a été installé interprète et nagistr"-par le plénipoten-
tiaire sur les côtes de la Chine : donc la Chine est convertie. Cette consé-
quence est tiréè dans un écrit authentique dtun de vos frères inspirés , dons
clie est vraie, donc réjouissez-vous, devant une si brillante perspective. Mais
un ministre de religion, député par Passemblée de ses sages pour prêcher
PEvangilo, recevoir dun gouverne n pent un nppoinuerit c.liciel à une place
dont les fonctions sont essentiellement incomîîpatciles avec loffice d'apôtre.!
cela peut au premier abord paraître un peu étrange à quelques-uns. Quant
à nous, qui voyons clairement et qui sommes parfaitement convaincts que
la plupart des prédicans de sectes ne font de leur effice qu'un objet de spé-
culation pour leur bien-étre matériel, nous tn'en sommes pas di tout étonnés.
Il faut bien soutenir d'un manière honorable la compagne fidèle, cetic :élê'
coopératrice à Poeuvre du salut, et cette progéniurc nombreuse, cette petite
gent aicmée, ces tendres. innocentes et chères pctites créatures qui se pre!-
sent autour de sa Révérence en lui criant : Papa ! il flut bien pourvoir à
leur présent, et leur aspirer un nvenir.... Après tout, nussi bien que nos frè-
res catholiques d'Angleterre et des colonies britanniques. nous ;vons bien
i'atres choses intressantes,amusantes.jalinis direridicules,maisquelquun
m'appellernit pauvre papiste ! Les magistrais, les leveurs d'impôts. les off-
ciers d'armées, vous les voyez tour à tour prêcher. distribuci- des brochures,
expliquer les saintes Ectriture, halpliser, marier. etc. De queique côté que
le pauvre soldat se tourne, il ne trouve que des prêcheurs. il n'entend quo des
prêches. Ici c'est un capitaine qui savance. armé d'une Bible, nu iiliecu
d'iie troupe ce soldnis qu'il veut convertir nu iméthodisme ; là c'est un lieu-
tenant qui vient attaquer un peloton le catholiques avec un gros in-quarto
tlein des indécerites réveries et des rel:tlions mensoneres du famatijc Fox
plius loin gravement assis sur ii plitrL, un brave guerrier, un imaor, un
adjulant, un lieute nu-colonel. garni de brillantes épaulettes. brandissant à
la main un long rapport d'un meeting tenu à Exeter. harangue quelques au-
dliteurs et leur dénonce avec tinte mâle et vigoureuse éloquence, les progrès
alîrnirans du papisme, aujourd'hui renfoîrcé des docieurs apostats d'Oxford
tandis qu'un autrec enfant lie Mars, moins éloquent, iais plus tranchant et
plus laconique dans ses raisonnemens, poursuit par des moyens qt'il croit
pius cilivraces les inórts de la sainte enuisr. Cporal. quelle est ta religion ?
-Catholique, capitaine -- Clioliqute ! Je vous e oynis plrotcstanît. Voulez-
vous lire les martyrs de Fox et notre Bible -iMon pritro me le défend.-
liaIt ! votre prêtre... chacun pour soi (à part etetr s'en allant. quelle pitié
qu'il soit cathtolique ! cest d'ailleurs ti homme ce lion sons et de bonne con-
duite).-Eli iien, capitaine, quelle est la religion de ce caporal ?-La cmbcý
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